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LA PREMIERE VISITE A "LA MINER-TE

Voulez-vous du Beaugrand ? On en a mis partou

MM. les officiers de la frégate française reçoivent l'ex-maire, l'homme cosmopolite par excellence, Frère au Collége de Joliett an
pendant sa mairie, Prussien au dernier banquet de IEmpereur Guillaume, Mexicain, Tunisien, Norvégien, peintre aux Etats-Unis, cuis
le Saint-Laurent, etc. Du Beaugrand il y en a pour tous les goûts. ,
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Parait tous les saae4s
'abonnement est de 50 cents - mannée, ava-

riablement payable d'avance. ous le veqns
siux agents huit cents la douzaine.

Toutes communications doivent être adresées
eemme suit:

LE VIOLON,»
45. Place Jacques-Cartier,

MONTRmÂL.

H. BERTHELOT, RÉDACTEUR.

MONTRÉAL, 20 AOUT 1887

A 'NOS CORRESPONDANTS,

La réponse à notre correspondant d'Ho-
'wigk à propos du Pistolet est remise au pro-
thain numéro.

Règle invariable: Nous ne publions au-
cü#e correspondance qui n'est pas accompa-
guée de la signature d'une personne respon-
sable.

Avis à R. S. V, P.

Encore une décoration.

Honoré Champàgne dit Beaugrand
.porte aujourd'hui sur sa poitrine un nouveau
cachat, C'est l'insigne de l'ordre de Saint-
COlafi de Norvèk'e, qui vient de lui être

asnté, parce que l'andernier il s'est
montré très poli envers les offi, iers de la
fégate Nrden, qui a visité noire port.

OuQndit qu'il attepd sous peu une aouvelle
î 'dératio du chair de Perse, celle de l'ordre
déWChevaliersde.Ferut Khan, parce qu'il a

d un dlner à Un jeune enseigne de
'Yaiu4 de la Mhierve dont le parrain a un
cousin doht l'onc'l a connu le frère du

remier ministre du souverain persan. Il
aura bien méritée.

La rumeur dit aussi que l'ex-maire de
Montréal sera créé commandeur de l'ordre
-1ès (hévaliers de l'Onyx comme érousse de
'Prusse. On dit que dernièrement il aurait
rencontré M. Munderloh, le consul général.
.d l'empire germanique, et qu'il l'aurait
&salué en prononçant les mots allemands:
Gutten Tag, Meinher. Bonjour monsieur.

Consul aurait été tell ment flatté de
cette marque de .co; rtoisie, qu'il aurait

upé4diatement informé son gouvernement
dufait. 'Bismark, en apprenant cette nou-
relle, aurait dit : Qu'on le décore.

Sa jestéKalakaua de Hawa se propose
de son côté de decorer M Champagne à
-cause de lamanière toute minutieuse dont
les dépêches son royaume sont traduites
dans la P 'bî<, Le directeur du journal
recevra le titre de c9 nmmandeur de l'ordre,
de Cacaoli etleUad cteurdes télégrammes,

S Bovy, sera noni çhevatier du même'

La reineTegente d'Espagne, sur l'avis des
Sprtôs, a décidé d'envoyer des lettres de
idblse à notre ex-maire, qui grandit tous

ie jours dans l'opinion publique et particu-
lirent dans celle de MM. Hall & Scott.
Il portera à l'avenir les titres suivants
Caballer'o Don Honorio Champanio della
Granda .Blagua et della Nuavo Humbugga

queso * dlla, Picota Calle Rolando
Furioso, Ducto dlla Moucha del Patatas,

1ý- Vrda di Potência, Commandeuro dello
Coblho de Hôtelo de Villo et della Poudra
eli Punaisa.

M. Beaugrand a commandé chez M. Yon,
le ferblantier bien connu de la rue Saint-

'-Laurent,une brochette de trois pieds de
r ypendre ses croi, t ses mé-

TEL 1 Qft&1 tUI

(Service spécial du VioLON)

Montréal, 15 août 1887.

Au Révérend M. Boches,
Aumônier de la frégate La Minreý

Si voulez être bien reçu à l'Etenuard,
faut empêcher mifsique de Minserve de jouer
l'air de la Marseillaise, air prohibé par mes
canons. Remplacez Marseillaise par '1Es-
prit Scinde. N'assisterai plus à jnesse â bord
frégate si chour chante Domine salvam fac
repu&licarn.

Si suivez mes conseils vous invitèrai à
diner chez moi Mangerons beaucoup de
carottes. Vous lirai aussi mon syllabas con
jugal.

Signé
TRUDEL, G.'V

{ A bord de La Minerve,
ce 16 août 1887.

Au G. V. Trudel.

Sommes de vrais catholiques en France.
Nous nous soumettons aux autorités épisco-
pales et civiles sans murmurer. Ai lu votre
journal. Ça sent le fagot. Si Etendard pa-
raissait à Paris. l'Archevêque le ferait inter-
lire. Regrette beaucoup pas pouvoir accep-

ter dîner aux carottes.
Signé

M B....z.

Montréal, 14 août 1887.

A Louis Fiéchette,
Paris.

Pourquoi avoir composé pièce de vers
pour ftégate pendant tu es à Paris ? Espèce
(le muffle, m'as joué un vilain tour. Aurais
pu écrire sonnet à l'amiral Vignes et moi
signer, comme on faisait autrefois. Me
paieras ça, je t'assure. Parlerai contre toi à
Mercier.

Sigaé
BEAUGRAND.

Paris,, 15 août 1887.
A. M. Beaugrand,

Montréal.

Etant à Paris, connais le prix des vers à
présent. Peux plus composer sonnets pour
toi dans les prix doux. J'ai un tirif, c'est
celui des hommes de lettres.

Tu paieras fuliprice si parle contre moi
à Mercier, moi parler contre toi à Acadé-
mie des Muses de Santones. Dirai tout.
Ainsi attention. D'ailleurs, pas de danger
que tu composes sonnets quand je n'y suis
pas.

Signé
FRÉCHETTE.

Montréal, 16 août 1887.

A l'Hon. Mercier,
Québec.

Que faites-vous à Québec. Amis me disent
Gendron pas résigné comme protonotaire.
Il est temps de faire la nomination de suc-
cesseur.

Signé
CAMPEAU.

Québec, i.y août 1887.
A M. Campeau,Motél

Montréal.

Pas capable encore. Imaginet conserva-
teurs d'Ottawa veulent destituer mes parents
et le maître de poste de Montréal, si on
'touche à leurs amis. Diablement sérieux.
Ça m'embête une butte.

Signé
MERCIER.

ECROS DU CONCElT

Le moulin dans la Forêt est cent fois plus
horripilant que la Forge. Si c'était un mou-
lin à farine, ça serait mi-mal, mais c'est un
vrai moulin à scie avec toutes ses dépendan-
ces, tenants et aboutissants, scies rondes,
scies à ruban, godendarls, ma*hinesià rabo-
ter et à embouveter.

Tunc ferri rigor atque acutae lamina serae.
C'est une scierie poussée à sa troisième

puissance.
La police feratt bien d'avoir l'oil sur le

maestro Rrnest Lavigne, la bosse musicale
commence à se ramollir chez lui. Qui sait
si un jour il ne nous donnera pas une imi-
tation des borborigmes d'un cholérique. Dire
qu'il a fait venir de New-York le célèbre,
cornettiste Iqberati pour assitér à la débau-
che d'harmonie appelée le Moulin dans la
Forêt.

Après cela, quelle 'idée rapporteront de
nous en Fiance les bons marins de la Mi-
nerve?

Honte. Shdékiýgo 1

.Lô ue Lavigne mourra on
sa tombe l'épitaphe -svdukse.

La ai e iïlà.

mettra sur

-Avez-vous entendu M. St Louis chanter
FiVe la France au concert donné dans le
Drill Shied ?

-Oui. Je l'ai beaucoup admiré; i a

**

-Avez vous entendu Liberati sur son
cornet ? Qu'en pensez-vous ?

-Ce que j'en pense. Ma foi 1 je n'hési-
terais pas à dire qu'il joue son instrument
un peu mieux que le premier cornet de la
bande du Village St Jean-Baptiste.

-Joue t-y beu, Libérati !
-Y joue ben, mais Lavigne, s'il voulait,

il pourrait en faire autant.
-Pense pas. Lavigne, vois-tu, il a cer-

taines infirmités à rencontrer. C'est un
Canayen, il n'a pas les babines aussi free
que les Italiens. Le coup de langue y est
pour beaucoup.

Un compte de gaz exorbitant.

Une dame entre dans le bureau du gérant
de la compagnie du -gaz et, s'étant assise,
elle s'adresse au fonctionnaire :

-Mon compte de gaz pour le dernier
quartier est exorbitanment élevé. C est
pousser la malhonnêteté trop loin. je suis
venue vous dire que je n'en paierai pas un
seul centin, à moins qu'il ne soit diminué
de moitié.

-Madame, je vous prie de croire que
nos inspecteurs sont des hommes très méti-
culeux. Lorsque j'ai vu le montant de votre
consommation de gaz, j'ai pris la peine de
me rendre chez vous et de m'assurer que le
compteur était en bon ordre.

-Il n'était pas correct, comme de raison ?
-Après une investigation minutieuse, j'ai

constaté qu'il n'y avait' pas d'erreur dans
le compte. Vous avez une jeune fille
très aimable, madame, et elle est déjà
fiancée. Vous éprouvez le besoin de soin
meiller après dix heures. Vous montez dans
votre chambre à coucher croyan t que votre
fille va vous suivre dgins quelques minutes,
justement comme faisait votre mère, lorsque
vous étiez fiancée vous-meme, inadame.

-Tenez, réflexion faite, je crois que
votre compte est correct. Voici votre
argent.

-n conducteur attrapé

L'autre jour un individu prit à Mascouche
le train du Pacifique à destination de Qué-
bec. Un gros terre-neuve qui le suivait s'ins-
talla avec lui dans le wagon de première.

L'homme au bagage ne tarda pas à faire
son apparition et s'approchant du voya-
geur :

-Monsieur, dit-il, ce chien doit être
placé dans le char au bagage......

-Je ne pense pas.
-Mais moi je pense que oui I1On ne per-

met pas aux chiens de voyager dans les
chars à passagers.

-Eh bien I prenez un peu de patience.
Nous allons écouter ce que dira le conduc-
teur. C'est un de mes amis et s'il dit que
le chien doit sortir, la question sera réglée.

Environ un demi-heure plus tard le con-
ducteur accompagné par l'homme au baga-
ge entra dans le wagon et s'avança vers
l'homme au chien. .

-Ce chien-là doit sortir d'ici, fit le chef
de train.

-Pourquoi ?@Il ne fait mal à personne.
-Parce qu'on ne tolère pas les chiens

dans les wagons.
-Si je ne le conduis pas au char au ba-

gage, vous allez le.....
-Le faire descendre du train.
-Si vous le faites descendre, dit l'homme

au terreneuve en regardant la fenêtre, je
descendrai avec lui. Mon chien paiera son
passage comme moi.1

-Voulez-vous mettre votre chien dans le
char au bagage?

-Non, monsieur.
Le conducteur sonna la cloche, le convoi

s'arrêta, le chien fut enlevé ,et poussé sur la
plateforme.

-Etes-vous. pour descendre avec lui ?
demanda le chef du train avec la main sur
le cordon de la cloche.

-Réflexion faite, je pense que oui. Je
réside sur la terre que vous voyez là-bas.
Si je me rends jusqu'à Lanoraie où mon
billet me donne le droit d'aller, j'aurai qua-
tre milles à faire à pied. Je vous suis très
oblgé, monsieur le conducteur, j'ai calculé
à peu prés l'endroit où vous feriez descen-
dre mon chien. C'est justement la'place où
je veux débarquer. Bonjour ,1

Les Trappeurs chez ex

.Nous avons eu le plaisir ces jours derniers
de visiter la maison du club'des Trappeurs,
sur la rue Ste. Elizabeth. L'ancienne école
de madame Marchand a subi une métamor-
phose des plus complètes. On croirait que
la baguette d'une fée a passé par là. Les
Trappeurs sont logés dans une véritable

bonbonnière. Nous avons vu ce que l'ima-
gination peut rever de mieux en fait d'élé-
gance, de luxe, de confort, tapis aux riches
dessins, sofas, causeuses et fauteuils mer-
veilleusement capitonnés, ornementation
chaste et distribution judicieuse des vastes
pièces qui composent cette grande maison
de récréation athlétique. Salle de billards,
salle d'armes et de boxe, salle de gymnase,
rien ne manque à cet établissement. Nos
félicitations au club des Trappeurs.

La chaleur

La chaleur phénoménale qu'il a fait pen-
dant le mois de juillet est sans exemple dans
les annales de la génération actuelle.

Un cultivateur des environs de Trois-
Rivières est sorti de chez lui pour aller soi-
gner ses cochons, et tout ce qu'il a pu trou-
ver dans la souille était trois seaux de sain-
doux.

A Ottawa, près des bâtisses du gouverne-
ment, on a été obligé de souder deux ther-
momètres ensemble pour se faire une i6lée
de la température.

Un citoyen du faubourg Québec a pris
tant de calomel que la chaleur a fait monter
le mercure à sa tête. Son chef est devenu si
lourd qu'il est obligé de marcher avec des
béquilles.

Sur la rue Craig, près de la place Victo-
ria, laochaleur était tellement intense que
les gamins prenaient des bains de vapeur
en suivant les fourgons d'arrosage de la cor-
poration.

La carte postale.

M. Emmanuel Arène, dans sa chronique
de la République franraise, dit que le gou-
vernement français serait décidé à suppri-
mer les cartes postales ouvertes, qui font la
joie et la distraction des concierges :

La carte postale, dit-il, faisait une concur-
rence énorme au Petit journal; les con-
cierges n'avaient plus besoin de lire le feuil-
leton depuis que, sans bourse déliée, ils
pouvaient, chaque matin, savourer en fa-
mille les injures et les grossièretés qu'on
adressait à leurs locataires.

Les maisons habitées par des hommes
politiques étaient, à cet égard, très recher-
chées. Je connais un député que quelques
électeurs grincheux bombardaient ainsi d'é-
pitres aussi familières que décachetées.

Tous les deux jours, il recevait une petite
lettre qui commençait ainsi

Vieux drôle I
Non content de m'avoir volé ma montre..

Le reste était à l'avenant. Le concierge
ne manquait jamais de l'attendre sur le pas
de sa porte, et, d'un ton de profond mépris,
il.lui remettait la carte, en ajoutant invaria-
blement : "Monsieur devrait bien arranger
cette histoire de montre ...

Un beau jour, agacé, l'homme politique
s'adressa à lui-même une carte postale ainsi
conçue •

"eMonsieur,
" Je vous fais mes excuses. Informations

prises, je connais enfin mon voleur : c'est
votre concierge, le même qui a déjà, dans
)e temps, assassiné une vieille femme.... Je
vais m'empresser de prévenir la police I...."

Jamais plus, depuis, le député ne reçoit
la moindre carte postale. On avait beau
lui en envoyer encore, le bon pipelet les
"étouffait," et comme un jour son loca-
taire lui demandait narquoisement s'il n'en
était plus arrivé à son adresse .

-Oh I monsieur, répondit-il, comment le
gouvernement peut-il tolérer de pareilles
horreurs I Il en est bien arrivé encore pour
monsieur, mais je respecte trop monsieur,
pour les lui montrer 1

Une réflexion dufjournal des Abruis:
Nest-ce pas qu'un tambour-major retiré

de l'eau est un grand péché
* *

Deux détectives dialoguent pendan
tournée :

-Sais-tu nager, Gladu ?
-J'te crois 1 'je traverse le Saint L

en nageant.
-Blagueur I en agent... de police.1

t eur

,aurent

*

Entre veufs:
-Moi, je n'ai pas été heureux en ménage>.
-Votre femme portait la culotte?
-Non, nais,.., elle en-prenait 1
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COUPS D'ARCHET

-Dites-moi donc pourquoi M Blake a-t-
il fait nommer M Laurier chef de l'opposi-
tion.

-C'est parce qu'il y avait deux anglais
qui se disputaient cette place, MM. Patter-
son et Mills. M. Laurier n'est là qu'atten -
dant. C'est comme (lui dirait un chef de
paille.

-Pas possible, parce que les députés de
l'opposition le mangeraient.

**‡

A une soirée dansante donnée dernière-
ment sous la charmille, (c'est essentielle-
ment francé comme vous savez), le couvre-
feu a été sonné à minuit précis. Les lanter-
n es japonaises et vénitiennes ont été souf
flées et le gaz a été éteint. Il n'y avait plu-s
à tortiller, chacun devait s'en retourner
avec sa chacune. C'est une nouvelle maniè-
re de faire les choses dans le high h/e. Mais
nous est d'avis que cette mode ne prŽndra
pas parmi les Canayens. Elle sent un peu
la discipline du cloître et de la caserne.

* *

Entendu dans le train du dimanche du
Pacifique.

-Je suis au désespoir ; le train est de
trois quarts d'heure en retard. Moi qui
devais assister à un compérage à quatre
heures et quart 1

-Ne vous inquiétez pas, monsieur, lors-
que le train est en retard comme ça, il saute
-des bouttes pour arriver à l'heure !

*
* *

En cour de circuit.
-Témoin, ce jour-là êtes vous entré dans

la maison en question ?
-La maison n'était pas en question; elle

était en pierre.
*

* *

Un homme du Dacotah a été frappé par
la foudre pendant qu'il se rendait chez un
voisin pour emprunter un journal.

Les commentaires sont superflus. Ce fait
est très significatif pour les gens intelli-
gents.

ELLE.-Vas-tu au pique-nique, mardi pro-
chain, Arthur ?

Lur.-Oh! oui.
ELLE (avec un léger ton d'indifférence)-

Tout seul ?
Lui.-Non. J'emporterai un parapluie.

Lorsqu'un jeune couple marié se promène
fréquemment ensemble à une place d'eau la
croyance générale est que ce couple n'est
pas marié.

X... un commis de la rue Ste Catherine,
-qui mourait d'amour pour les charmes de la
belle Emrha Z... vient de recevoir la pelle.

Ladébauche lorsqu'il parle de M. X....
dit qu'il souffre d'un ecséma, (ex Emma)
pour les lecteurs de l'Etendard.

PROCLAMATION

Son Excellence le Gouverneur par et de
l'avis du conseil exécutif a décrété comme
suit :

i. A l'avenir le Vrai Brazeau vendra aux
particuliers les cigares importés et domesti-
ques à la botte au prix du gros. Les ciga-
rettes importées, ditto.

2. Tous les cigares vendus ailleurs pour
10 cts se vendront chez lui pour 5 cts. Ar-
ticles de fumeurs à l'avenant. Le Vrai Bra.

eëau est toujours au No 47 rue St. Laurent.

Fin de conversation philosophico boule-
vardière :

-Oh ! moi, je respecte toutes les opi-
nions, même la mienne. Et il faut quelque-
fois beaucoup de courage, vous savez, pour
respecter son opinion.

-Dame I à cause des gens qui lai parta

M. MERCIER ET LES BANQUIERS

MERcIER-Vous allez cracher jusqu'au dernier sou, à moins que vous ne vous
supporter mon cabinet. Décidez-vous ou je donne un nouveau tour à la rou

Victor ilugo et Dom Pedro

Le séjour à Paris de l'empereur du Brésil,
dont on a remarqué la présence à l'Acadé-
mie des sciences et à la représentation du
Prophète à l'Opéra, donne de l'interet aux
souvenirs suivants, que raconte un journal
parisien:

En 1877, dom Pedro de Alcantara, em-
pereur du Brésil, visitait pour la seconde
fois la France. Il avait le plus vif désir de
vair Victor Hugo, et cela donna lieu à des
incidents curieux

Comme Louis XIV, l'empereur se plai-
gnait de sa grandeur qui l'attachait au ri
vage et regrettait que certaines règles de
l'étiquette vinssent contrarier son desir. Il
avait fait demander par son ambassade à
Victor Hugo si le poète lui rendrait sa
visite, et le poète avait répondu qu'il n'al-
lait chez personne. L'empereur envoya de
nouveau demander au poète s'il pourrait le
rencontrer en quelque endroit pour lui être
presenté.

Victor Hugo répondit que le vendredi
suivant il irait à Versailles et que, si l'em-
pereur du Brésil voulait s'y rendre, il l'at-
tendrait dans un bureau du sénat L'entre
vue fut ainsi réglée sur ce terrain neutre.
Là dessus arriva le 16 mai, et la rencontre
de l'empereur et de Victor Hugo, qui devait
avoir lieu le vendredi 18, fut manquée.

Alors dom Pedro rompit avec toute l'éti-
quette et fit tout simplement prier le poète
de vouloir bien recevoir chez lui le visiteur,
qui se présenterait seul, sans chambellan ni
maître de cérémonies.

Le mardi 22 mai, à neuf heures du matin,
l'empereur du Brésil arrivait chez Victor
Hugo. En saluant le poète, il lui dit ce
mot que l'histoire devrait recueillir: "Mon-
sieur Victor Hugo, rassurez-moi, je suis un
peu timide."

Victor Hugo l'introduisit dans son salon
et le fit asseoir près de lui.

-Un fauteuil partagé avec Victor Hugo,
dit alors l'empereur, c'est la première fois
que ça me fait l'effet d'un trône.

Puis ces deux hommes, la force et la
grandeur, la puissance et le génie, cau-
sèrent.

Dom Pedro se montra ce qu'il est, un
ami de la France, de la lumière et du pro-
grès; et, parlant des autres souverains, il dit
à Victor Hugo: "Il ne faut pas trop en
vouloir à mes collègues ; ils sont tellement
entourés, circonvenus, trompés, qu'ils ne
peuvent pas avoir nos idées."

Et Hugo lui répondit: "Vous etes uni-
que..." Heureusement 1

Victor Hugo venait de publier l'Art d'être
grand-père. Après avoir exprimé son admi-
ration au piète et lui avoir dit des vers de
ce délicieux livre, dom Pedro demanda au
maître la faveur d'être présenté à Mlle
Jeanne.

Victor Hugo fit venir ses petits-en-
fants.

-Jeanne, dit le poète, je«te présente l'em-
pereur du Brésil.

-Voulez-vous m'embrasser, mademoi-
selle? dit dom Pedro.

Et comme Jeanne lui pr
front.

-Embrasse-moi donc, reprit
Mlle Jeanne lui entoura alors

ses deux bras si étroitement
Hugo, riant, lui dit :

-Est ce que tu voudraist
luxe d'étrangler un empereur ?

-Sire, dit ensuite le mattr
neur de présenter mon petit-fI
Votre Majesté.

Et 1 empereur, se tournanty
et lui caressant de la main ses
veux noirs:

-Mon enfant, dit-il, il n'y
majesté (montrant Victor1
voici.

Victor Hugo offrit l'Art d'êi
à l'empereur.

-Qu'allez-vous écrire sur
page? (it celui-ci.

-Votre nom et le mien.
-J'allais vous le demander.
Et Victor Huigo écrivit: "A

de Alcantara, Victor Hugo."
Puis la causerie continua.
-Vous me préoccupez b

.1 empereur au poète. A chaqu
me demande : Que fait Victor.

eure-ci ? Je voudraia bien a
de l'emploi de votre journée.

Et le poète lui dit sa vie, son
nal et son travail de tous lesj
déjeuner, vers une heure de l'
sors, ajouta le poète en sour
une chose que vous ne pourrie
monte sur les onnibus.

-Pourquoi pas ? reprit l'en
me conviendrait parfaitement,

On voit, par quelques échos
serie, que dom Pedro n'estp
un homme intelligent, mais
d'esprit. Il ne répond assui
l'idée que nous sommes accout
faire d'un souverain, entichée
sance. fier de son pouvoir et dé
humbles mortels.

Le poète demanda à dom Pi
tait pas inquiet de quitter s
longtemps.

-Non, répondit l'empereu
se font très bien en mon absen
bas tant de gens qui valent ai
que moi.

Il ajouta:
-Je ne perds pas mon temp

sur un peuple jeune, et c'est
l'améliorer, à le faire marcherq
je fais servir mes droits.

Et, se reprenant :
-Pardon, je n'ai pas de d

dire le pouvoir que je tiens des
fortune et de la naissance.

A ces mots Victor Hugo lui
-Sire, vous êtes un grand c

êtes le petit-fils de Marc-Aurè]
Il était. midi quand l'empere

se séparèrent, et, quelques jo
" petit-fils de Marc Aurèle "v
en simple citoyen s'asseoirà
poète.

-~ ~ ,.:-'--(v -:

Pensée 'dun joueur de poker:
-J'aime mieux une belle paire qu'une

belle-mère.

Lu sur une enseigne de la rue Saint-
Honoré à Paris :

Dans la maison on fait les fleurs à la
façon et les fantaisies collées et on frise les
poils."

4o2 St Honoré.
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LE VIOLOI~

FEUILLETON DU "'VIOLON." -Mon géneral, accordez-moi Tmi-
nuit, puisque la fête ne commence

LES DIEUX S'EN VONT. qu'à une heure du matin.
-Soit ! Mais soigne bien ça; tâá he

Le général X .. . était excellent tac- surtout de réussir les déesses ; fais-

ticién ; il ne manquait pas d'esprit moi une Vénus bien ficelée.
naturel et, n'était son ignorance au -Ah ! voilà, fit le zéphyr ; je ne

point de vue littéraire et artistique, peux vous fabriquer que des dieux.

il eût certes fait l'ornement d'un -Pourquoi ?
salon. -Parce que dans mon art, chacun

Malheureusement, il n'avait reçu a sa spécialité ; je n'ai jamais appris
qu'une éducation secondaire et, il à sculpter des femmes.
eommettait parfois des bévues comi- -Diable ! fit le général contrarié
ques ; mais il se tirait des situations c'est fâcheux. Enf4n, soit, pourvu

les plus burlesques en désarmant les que tu. ne hianques pas de parole, je
rieurs par ses bons mots, sa brusque me contenterai de tes bonshommes.
franchise et sa bonhomie gauloise. Allons, au revoir.

Le général voulut un soir donner -Au revoir et merci, général, fit
une fête de nuit dans les magnifiques le zéphyr en riant dans ses mou s-

jardins de sa villa située, près d'Al. taches.
ger, au milieu de la magnifique plaine Et il s'en alla.
de Mustapha. Il voulait que son bal Le soir il menait grand bruit dans

fût splendide ; il ne négligea rien les cabarets d'Alger. Il faisait danser
pour rivaliser d'éclat et de magnifi- les louis du général ; durant huit

*ence avec le gouverneur de l'algé- jours on le vit mener joyeuse exis-

rit d'alors, dont le faste était célèbre. tence par tous les cafés de la ville et
Tout marchait pour le mieux, et le de la banlieue.

général, huit jours avant la soirée, La veille du samedi, le général
croyait n'avoir rien oublié dans le manda le zéphyr.
programme des embellissements, -J'en apprends de belles, dit-il en

quand il s'avisa que son jardin man- tordant fur!eusement sa moustache ;

quait de statues. tu flânes au lieu de travailler ; tu as
Il savait qu'en ce moment un zé- fait scandale hier au caf-chantant;

phyr travaillait, à Alger, au buste tu as passé la nuit précédente au vio-
d'un colonel tué depuis peu et au- loni; tu as rossé un nègre dans la rue
quel on élevait un tombeau ; ce sol- Bab-Azoum ; ce m'tin... tu....
dat était un sculpteur d'un certain -Mon genéral, interrompit le zé-
talent, et le général, qui ne s'imagi- phyr, je ne peux modeler que quand
nait pas le temps qu'il faut pour mo- je suis gris : beaucoùp de grands ar-
deler un groupe, ne douta pas qu'en tistes ont été comme moi ; la preuve
huit jours l'artiste ne peuplat son que je pioche après vos bonshommes.
jardin de dieux et de déesses mytho- c'est que je fais tapage ; je n'ai de
ogiques. l'inspiration que dans la surexcitation

Donc, il fit demander le zéphir. de l'ivresse.
Celui-ci se présenta, crâne, fringant,i -J'ai entendu dire, en effet, que
l'oil assuré. Ces troupiers fautai. beaucoup de sculpteurs étaient des

sistes poussent la désinvolture à un pochards finis, murmura le genéral.
point incroyable; ils portent avec un Du reste, tu sais, si tu n'es pas prêt,

rio inouï leur modeste capote grise, au b/oc ! (prison, en style de bivouac).
et ils ont un chic ébouriffant que ja- -Suffit ! dit le zéphyr.
lousent les zouaves eux-mêmes. Et il tourna les talons. Puis il se

Cerveaux brûrés, cours de feu, les ravisa :
zéphirs, n'était l'ennui de la garnison -Mon général, dit-il, une recom-
qui les pousse à des coups de tête, mand-ution.
seraient l'élite des régiments ; nial- -- Quoi !
heureusement ces tempéraments, im- -Engagez vos invités à ne pas

patients de frein, se laissent emporter toucher aux statues.
à des excès qui nécssitent leur envoi -- Pourquoi ?
en Afrique dans des corps spéciaux -Parce que le plâtre sera encore

où la discipline est terrible. tout frais et ça pourrait le détériorer;
Et pourtant, ils trouvent le moyen un rien suffi pour casser une statue

de jouer des tours pendables à leurs qui sort du moule.
supérieurs, le plus souvent, leurs 1 -C'est bien, on avertira son monde.

farces sont si amusantes qu'on ne sait -Mais, mon général, ce sera bien

qui punir ou que l'on a trop ri pour difficile de dire cela verbalement a

n'être pas désarmé. tant de personnes; moi, à votre plac,
Le général attendait le zéphir au je mettrais une pancarte à l'entrée

milieu de son parc. des jardins avec deux quinquets de

-Mon garçon, tu as beaucoup d'a- chaque côté, et jécrirais sur cette

dresse, à ce qu'il paraît ; voici ce que affiche, en giosses lettres :

je voudrais de toi : je donne un bal On est prié de ne pas toucher

de nuit samedi prochain, je désirerais aux statues.

orner mes bosquets de quelques sta- -Ma foi! tu as raison. C'est plus

tues ; il me faudrait des Bacchus, des simple que de s'exterminer à dire

Apollons, des Vénmus, tout le tremble- cela à tant de gens-.,
ment de l'antiquité, en plâtre. -Je puis être sûr que vous n' ou

-Pourquoi pas eni marbre pendant blierez pas la panrarte ?

que vous y êtes ? fit le zéphyr d'un -Puisque je te le promets-.,
air, goguenard. Huit jours ! c'est im-' -C'est que, voyez-vous, si on s' a

possible ! vise de' tâter mues plâtres, je ne ré
-Tais-toi, f, icotteur, fit le général ponds de rien.

en fronçant le sourcil ; je n'aime pas --Sois tranquille,. on respectera lu

qu'on me réplique, consigne que je ferai coller bien en
-Mais, mon gén ... 'vue. A demain.
-Assez ! Si tu n'as pas fini nmes sta- -A demain, mon général.

tues samedi à huit heures du soir, je......-.- .------ ····· ·;-----·.······

te flanque un mois de prison. . Il était minuit, le général terminai
Le zéphyr, un peu ahuri, regarda sa toilette et jurait tous les mille dia

le général ; celui-ci n'avait pas l'air bles de l'enfer, parce que son habit
d~e paisater.était trop étroit et que son maitrt

-Comien te faut-il pour acheter Jacques, aposté à la petite porte di
ton plâtre ? demanda le général. ]ardin, ne venait pas le prévenir qut

-Cent francs, dit le zéphyr avec les statues étaient arrivées.
un sang-froid superbe. Mais enfin son majordone entra.

Il avait pris son parti de la bizarre -Eh bien? fit le général.
prétention de son chef. Celui-ci -Il est en bas, fit le domestique.
trouva la somme un peu forte ; mais -Et les dieux?
i s'exécuta: -11les a fait apporter sur un bran

-Voilà cinq louis, carottier, dit le card par des nègres.
général en donnant les cinq pièces -A la bonne heure.Sont-ilà beaux
d'or au sculpteur; muais si le plâtre ces dieux-là.
était à ce prix-là, on aurait- de l'éco. -Dam', mon général, je ne les a

à&bAtir les maisons avec des pas vus; ils étaient couchés et cou.
a de douros (cinq francs). Â sa. verts de linges. J'ai proposé au zé
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phyr de l'aider et j'ai voulu regarder se cachait le chef-d'ouvre; nombre
une de ses statues ; mais.... d'invités s'y rendirent aussi.

-Mais quoi ? On s'extasia. Tous les officiers,
-Alors il m'a envoyé un coup de tous les civils connaissaient le capo-

pied quelque part, en me disant d- ral-sapeur des zouaves et la ressem-
fiche mon camp. qu'il voulait placer blance de la statue avec le modèle
ses oeuvres lui-même et que si on était réellement frappante.
l'embêtait, il casserait tout. Tout à coup le gouverneur poussa

-Il a raison, ce garçon, dit le gé- un oh ! qui inquiéta le général.
néral enchanté d'avoir ses dieux ; le -Qu'avez-vous ? demanda-t-il.
quoi te mêles-tu ? Il ne faut jamais -Rien, fit le gouveineur ; il m'a-
contrarier les artistes. vait semblé voir remuer la tête de la

Et le général acheva de se sangler statue, une illusion.
pour entrer dans son habit. Puis il -Mais non, fit un officier ; elle s'a-
descendit au jardin. gite, tenez.

A l'entrée, il trouva le zéphyr en Tout le monde était stupéfait. Le
train de se aisguter avec le major- rénéral n'en revenait pas. Tout à
dome devant la pancarte où était coup la face du dieu se crispa, il pa-
écrit : rut faire un violent effort pour se

Ne pas toucher aux statues. retenir, puis il éternua à outrance.
Le zéphyr trouvait les lettres trop On juge de l'étrange surprise de

petites et tempêtait. tout le monde. Le général effaré
-Mettez un quinquet de plus, dit contemplait le miracle en roulant des

le général pour arranger le différend. yeux égarés.
Et il emmena le sculpteur avec lui Soudain le dieu parla:
pour voir les dieux. -Je vais vous dire, mon général,

Le zéphyr mena son général aux fit Jupiter, la consigne était de ne
endroits les plus sombres. pas remuer devant le monde et de

-Où diable as-tu fourré tes plâtres ne pas parler ; mais je n'ai pas pu me
fit le général ; tu les enfouis loin des retenir d'éternuer.
illuminations, dans des bosquets Plus de doutes. C'était le caporal
touffus. lui-même badigeonné avec du plâtre.

-Ca se fait toujours, dit le zéphyr;1 Le général exaspéré arracha une
le plâtre aux lumières est affreux ; il branche d'arbre pour en ho.uspiller
fait très bien sous la feuillée, dans Jupiter , mais celui-ci sauta à terre
une demi-clarté. Vous allez voir un et s'-nfuit au milieu des rires inex-
Jupiter superbe. tinguibles des spectateurs.

Et le zéphyr toussa fortement en Les autres dieux, voyant leur cama-
approchant d'un berceau de verdure rade se sauver, comprirent que leur
sous lequel était un Jupiter. situation n'était pas tenable ; ils des.

Le général poussa un cri d'admi- cendirent de leur piédestal et detalè-
ration en apercevant une magnifique rent d'un pas léger.
statue ornée d'une barbe splendide. Grand cmoi parmi les invités qui

-Sacrebleu! fit-il en s'approchant; n'avaient pas quitté le bal et ceux
c'est réussi, ton Jupiter. qui se promenaient dans les allées.

-N'est-ce pas genéral ? (e fut une scène exhilarante.
-Le gouverneur sera furieux ; il Le général avait renoncé à pour-

n'a pas de pareils chefs-d'ouvre dans. suivre son Jupiter, quand son major-
son jardin. Mais dis donc, il ressem- dome ahuri accourut vers lui en
ble au caporal-sapeur des zouaves? criant les bras levés au ciel:

-C'est lui qui a posé, mon genéral, -Général, général, les dieux s'en
fit le zéphyr. vont !

-Tu peux te vanter de l'avoir re- -Laisse-les partir, animal, lui ré-
produit traits pour traits. Allons voir pondit le général ; ce sont des faux
les autres. dieux.

Et le général fit le tour des bos- Puis en aparté.
quets s'extasiant ici devant un Bac- -Je ne m'étonne plus de ce que
chus, là devant un Apollon, ce scélérat de zéphyr défendait d'y

Seulement il remarqua que le zé- toucher.
phyr toussait chaque fois qu'il s'ap- Cet incident avait trop égayé les
prochait d'un des endroits où s'éle- invités pour que leur hôte en tînt
vaient ses chefs-d'ouvre. Il el', fit rancune à l'auteur. Le zéphyr fut
l'ôbservationî. pardonné ainsi que les faux dieux.

-Mon général, répondit le sculp- LOUIS NoiR.
teur, c'est nerveux ; c'est l'émotion.
Ou craint toujours d'avoir mal réussi. L m rîmnein Glnn1e

-Voilà cent francs et ne tousse 1'mpimr11101'c UU lI
plus, dit le général, je suis content Execute avec diligence toutes
de toi. espèces de

-Merci, général! s'écria le zéphyr, COMMANDES TYPOGRAPHIQUES
et il s'esquiva.

Les invités arrivaient. Une demi- IMPRESSIONS DE LUXE,
heure après, le bal commençait. iMPRESSIONS DE CHEMINS DE FER,

De temps à autre des cavaliers et IMPRESSIONS DE COMMERCEL

des dames qui, enutre deux valses, s'é- ETc., ETC., ETC.

- taienut égarés dans les allées les plus
couvertes, revenaient sur la pelouse L'Imprimerie Generale
ou l'on dansait et faisaient comphi- ES NEUE

-ment au général sur ses statues. Lae D'EXECUTER LES COMMANDES LES PLUS-
- Jupiter surtout produisait un grand CONSIDERABLES SOUS LE PLUS

eflet avec sa foudre e-n miain et sa BREF DELAL.
a barbe vénérable.

Le gouverneur, au moment où il PRIX TRIÉS MODÉIRÉS.
faisait son entrée, en entendit parler ; CHARLES BELLEA U'
il désira le voir. Le général s'em- GEaÂrt

· pressa de le conduire au berce au où' No 45, PLACE JACQUES-CAR'TIER.

-Sous presse-Sera prêt dans une quinZaine de jo ur s.


